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 01 ~ William Peterson



« Le grand retour du terroriste du Fashion Center

Il y a trois ans, un agent du FBI se retournait contre notre nation et posait une bombe au Fashion Center at Pentagon City. Plusieurs victimes étaient à déplorer, sans compter les dégâts matériels occasionnés. William Peterson, lagent responsable de lattentat, disparut alors pendant presque trois ans sans laisser de traces.

Aujourdhui réapparu, lagent félon ne semble étonnamment pas le moins du monde inquiété par la police. Que fait la justice ? Peterson travaille de nouveau pour le FBI. Suite à sa réintégration il y a quelques mois, les services de police ont tout fait pour étouffer laffaire. Le silence et les mensonges nont que trop duré. Les États-Unis dAmérique ont le droit de savoir que le responsable de lattentat qui a marqué notre nation fait de nouveau parti du FBI, sans que justice ne soit rendue pour les victimes. »

La respiration hachée, William jeta presque le journal sur la table face à lui.

— Par les Lois Sanglantes, cest impossible…

Ses mains tremblaient. Il ferma les yeux, accablé. Les vampires avaient pourtant étouffé laffaire. Son retour nétait connu que dun petit cercle de personnes qui avaient toutes pour ordre de garder le silence. Même linterview quIsabelle avait faite quelques mois plus tôt, et où elle admettait quil était de retour au FBI, avait été oubliée. Et pourtant, cette journaliste avait tout découvert. Larticle était dans tous les bureaux de tabac, mais aussi en ligne sur internet. Dans quelques heures, si ce nétait déjà fait, tout le pays serait au courant.

Le vampire avala sa salive avec difficulté. Il avait conscience de tout ce que ça risquait dimpliquer. Et si le FBI devait finalement le renvoyer ? Et le remettre aux mains de la justice, pour un crime quil navait pas commis ?

Il sentit la peur sinsinuer en lui, froide et amère. Il sétait battu pour regagner sa place, sétait donné tant de mal pour se faire accepter dans lunité dIsabelle Taylor. Le fait que leur équipe soit parvenue à arrêter le Buveur grâce à lui, du moins aux yeux du monde, avait joué en sa faveur. Malgré cela, et malgré le fait quIsabelle semblait lapprécier, Magaly était restée froide pendant longtemps. Quant à Cole, lÉcossais ne semblait toujours pas le porter dans son cœur. Mais ils avaient appris à travailler ensemble. William avait fini par sintégrer. Il avait repris son travail quil affectionnait tant, sétait fait des amis, avait retrouvé son meilleur ami, Jeremy Sullivan.

Cet article, ce simple bout de papier qui ne restait que de lencre noire sur une feuille blanche, pouvait-il tout détruire ? Alors que lui-même avait mis des mois à reconstruire sa vie ?

— Cest un vrai cauchemar, bougonna-t-il en serrant les dents.

— Allons bon, quoi encore ? Quelquun ta traité de vieux ? Jeremy te cache quelque chose ? Isabelle ta viré ? ricana Kara, sa sœur adoptive, en faisant irruption dans son salon.

Will lui lança un regard abattu, pas le moins du monde surpris de la voir arriver. Ces dernières semaines, le grand jeu de sa sœur était de sintroduire chez lui sans quil sen rende compte. Sa sœur ne ressemblait absolument pas à Ralph. De ce quen savait William, elle avait hérité des taches de rousseur de sa mère, décédée à sa naissance. Elle avait les mêmes cheveux crépus, le même enthousiasme permanent.

— Tu ne me demandes pas comment je suis entrée ?

— Par la porte, maugréa William.

Sa sœur leva les yeux au ciel.

— Évidemment, par la porte. Mais tu ne mas pas entendue arriver. Alors, devine, comment jai fait ?

— Kara, ce nest vraiment pas le moment.

— Quest-ce que cest ?

Le regard de la jeune femme se posa sur le journal et le vampire tressaillit.

— La fin de ma carrière, gémit-il en laissant retomber le journal sur la table.

Sa sœur sen empara, repoussant ses cheveux roux derrière ses oreilles. Elle parcourut rapidement les lignes du regard.

— Par les Lois Sanglantes, lâcha-t-elle, je croyais que Papa avait étouffé laffaire.

Ralph Warren, le père adoptif de Will et biologique de Kara, avait en effet fait en sorte que tous oublient cette affaire.

— Il la fait, dit William, lugubre. Quelquun la déterrée.

Il fallait quil contacte Isabelle Taylor, sa supérieure au FBI. Et Ralph qui était aussi le chef du clan des vampires.

Il était hors de question quune journaliste un peu trop zélée détruise tout ce quil était parvenu à reconstruire.

Après lattentat dont il avait dû endosser la responsabilité, pour permettre aux vampires de garder leur existence secrète, il avait passé deux ans et demi à se cacher. Coupé du monde, il sétait interdit de regarder en arrière, persuadé que tout était fini. Que son existence auprès des humains nétait plus quun lointain souvenir. Et puis le Buveur avait fait son apparition. Le vampire renégat, assoiffé de sang, aveuglé par un puissant désir de vengeance, assassinait des humains innocents. Il voulait ainsi mettre la main sur Walter Kennett, un traqueur, mi-humain mi-vampire, qui avait tué son père. Pour assouvir sa vengeance, le Buveur avait détruit des dizaines de vies. Et il avait mis en péril le secret qui entourait lexistence des vampires.

Une fois de plus, William avait dû agir. Il était retourné au FBI. Parmi les humains. Et, une fois de plus, il sétait attaché à eux. Et, une fois de plus, il risquait de tout perdre.

— Je dois y aller, lança le vampire en se levant brusquement, sous le regard inquiet de sa sœur.

— File, répondit-elle. Je fermerai derrière toi. Je peux faire autre chose ?

— Préviens Jeremy, je moccupe dappeler Ralph et Isabelle.

Sur ces mots, William saisit veste et clés et se précipita dans sa voiture.

Il nétait allé que quelques fois chez Isabelle, mais il connaissait le chemin par cœur. Il aurait pu leffectuer les yeux fermés. Il avait toujours eu un bon sens de lorientation.

Conduisant dune main, William composa nerveusement le numéro de Ralph sur son téléphone. Il répondit presque immédiatement.

— Jai vu, affirma son chef dès quil décrocha.

— Bon sang, comment cette journaliste a-t-elle pu en apprendre autant ? pesta William.

— Va savoir, soupira Ralph. Ce nest pas tant cette journaliste, le problème, que ce quelle vient de déclencher. Les autres vont flairer le scoop du siècle…

— Quest-ce que tu comptes faire ?

— On est en train dy réfléchir. On va arranger ça, fiston, promit-il en raccrochant subitement.

William vira à droite en grimaçant. Si même Ralph ne savait pas comment arranger les choses, cétait vraiment mal parti…

Ralph Warren, chef du clan des vampires depuis le meurtre de son prédécesseur, Miller, était comme un père pour lui. Après sa transformation, alors quil nétait quun enfant, il lavait recueilli. Il avait appris à William à maîtriser sa soif de sang, lui avait appris à accepter ce quil était devenu et à survivre. Même sils ne sentendaient pas toujours sur tout, William savait quil pouvait compter sur lui.

Le vampire se gara devant chez Isabelle et sortit à toute allure de la voiture, régulant in extremis sa vitesse pour ne pas dépasser les limites humaines. Il pouvait se déplacer des centaines de fois plus vite que nimporte quel humain, aussi devait-il prendre garde à ce que personne ne le découvre. De même, son ouïe était bien plus développée, tout comme sa vue et son odorat. Il était aussi plus fort et plus endurant. Seul bémol, il devait se nourrir de sang humain. Mais à cela aussi, il était habitué depuis bien longtemps.

La porte nétait pas fermée, aussi entra-t-il à toute volée.

— Isabelle, est-ce que vous avez vu…

Il sinterrompit net en apercevant sa supérieure attablée avec Tommy Curt, le mufle qui lui servait de fiancé. Tous deux le regardaient avec stupéfaction et le vampire esquissa une grimace, soudain mal à laise.

— Hum, désolé, jaurais peut-être dû frapper, marmonna-t-il en détournant les yeux, repoussant létrange émotion qui semparait de lui.

Jeremy aurait dit que cétait de la jalousie. Mais son équipier avait totalement tort. Il était passé à autre chose.

— Peut-être, oui, confirma froidement Isabelle Taylor en le fusillant du regard.

Tommy bondit littéralement de sa chaise. Son visage avait viré au rouge boursouflé. Il avait les cheveux plus courts que la dernière fois que Will lavait vu, si bien quau lieu de boucler sur la nuque, ils donnaient limpression de se dresser sur sa tête.

— Quest-ce quil fiche là, lui ? sétrangla-t-il en se tournant vers Isabelle, qui grimaça. Tu sais à quel point je déteste que tu doives travailler avec ce… ce…

La fureur lempêchait de trouver ses mots, et William le fixait, nonchalamment appuyé au mur. Il était ridicule, à hurler ainsi.

— Et tu las ramené ici ! continua-t-il déructer.

— Elle ny est pour rien ! ne put sempêcher de sinterposer le vampire.

Il plissa les yeux et regarda le malotru qui ne cessait de hurler sur Isabelle. Plus grand quelle, il la dominait dune demi-tête. Pourtant, William savait que, contrairement à Tommy, elle savait se battre. Elle était mince, mais plutôt athlétique, et la queue-de-cheval quelle portait si souvent lui donnait lair plus sévère. Elle avait baissé les yeux, mais William percevait la colère qui lhabitait dans sa posture crispée. Le sang du vampire ne fit quun tour. Il se contint avec difficulté. Sans réfléchir, il se planta devant lhumain et tira une petite fiole de sa poche, quil déboucha sous son nez. Une fumée blanchâtre sen échappa, flottant tout autour de Tommy, qui sétait tu.

— Écoute-moi bien, espèce de mufle malodorant, articula William. Tu vas oublier ce quil vient de se passer et partir faire un tour au pays des rêves, cest clair ? Et quand tu te réveilleras, pouf ! Je ne serai jamais venu. Et – le vampire se rapprocha encore de sa proie en baissant la voix – la prochaine fois que tu parles comme ça à Isabelle, je te démolis.

William sécarta calmement de lui et observa la fumée faire effet. Lhomme sécroula sans un mot, endormi. Un sourire satisfait aux lèvres, le vampire se tourna vers Isabelle qui le fixait, estomaquée, lair horrifié. Il leva les yeux au ciel. À croire quil venait de commettre un crime !

— Qu… quest-ce que vous lui avez fait ? questionna-t-elle dune voix étranglée.

Il roula des yeux, exaspéré.

— Il est mort, lâcha-t-il dun ton détaché, très amusé.

Isabelle blêmit et, aussitôt pris de remords, le vampire se vit obligé de démentir. Sa supérieure le fusilla du regard et il gloussa.

— Non, mais vous vous rendez compte de ce que vous faites ? semporta-t-elle, si soudainement que le vampire sursautât. Vous ne pouvez pas endormir les gens ainsi à votre guise, juste parce que ça vous arrange ! Vous êtes juste…

— Vous mengueulerez plus tard, linterrompit-il. On a dautres problèmes.

Il lui tendit le journal quelle lui arracha presque des mains. Au fur et à mesure de sa lecture, son visage se décomposa. Lagente semblait avoir totalement oublié son fiancé inconscient, lorsquelle ordonna à William:

— Prévenez le reste de léquipe. Je veux tout le monde au poste dans une demi-heure.
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— Alors, quest-ce quon a ?

Cole et Magaly levèrent la tête à larrivée dIsabelle et William. Penchés sur lordinateur de la benjamine de léquipe, ils écumaient les réseaux sociaux. Jeremy, perché sur son bureau – Isabelle ne lavait que rarement vu installé sur la chaise – regardait fixement larticle du journal.

Lagente jeta un bref coup dœil circulaire. Magaly, Cole, Jeremy, William. Son équipe. Elle était brusquement montée en grade après le meurtre de Doug Rolls, leur ancien chef déquipe. Assassiné par le Buveur. Ça navait pas été simple. Cela faisait plusieurs mois, à présent, mais elle ne sy habituait pas. Doug leur manquait à tous, bien quils nen parlaient que rarement. Isabelle ne pouvait sempêcher de penser quil sen serait mieux sorti quelle. Ils avaient tous deux une façon très différente de sy prendre, et lagente ne pouvait se départir de lidée que celle de Doug convenait mieux aux autres.

Peu de temps après le meurtre de Doug, alors quils tentaient vainement darrêter le Buveur, William Peterson avait réapparu. Ancien agent du FBI, autrefois considéré comme lun des meilleurs, mais accusé de trahison. Il avait passé un marché, et obtenu une réduction de peine en échange de son aide sur laffaire.

Mais là encore, rien ne sétait passé comme prévu. Isabelle avait découvert que William nétait pas humain. Cétait un vampire, une de ces créatures se nourrissant de sang humain dans les contes pour enfants. Parce que oui, les vampires existaient. Et William nétait pas là pour les aider à arrêter le Buveur, au contraire: il était chargé de les conduire sur de fausses pistes, pour laisser au Clan le temps de capturer le Buveur – qui était aussi un vampire.

Toutes ses certitudes avaient été ébranlées. Les vampires se nourrissaient de sang humain, possédaient des capacités surhumaines et étaient pratiquement invincibles. Isabelle avait fini par laccepter et maîtriser sa peur, mais encore aujourdhui, elle était toujours un peu mal à laise. Pas avec William, quelle avait appris à connaître et à apprécier, mais avec les autres vampires.

Elle nétait pas la seule à être au courant. Jeremy Sullivan, le meilleur ami de William, était parvenu à tout découvrir. Et ce nétait pas tout. Abandonné à la naissance, Jeremy navait jamais tenté de savoir qui étaient réellement ses parents. Il avait récemment découvert quil nétait pas humain: fils de deux traqueurs, mi-humains mi-vampires, il en était donc un aussi.

Au début glaciale, la relation entre les deux hommes sen était rapidement trouvée améliorée – bien que William continuait de se plaindre de la distance que Jeremy instaurait entre eux. Mais, comme lavait remarqué Isabelle, le vampire adorait se plaindre.

— Oh, mais ferme-là un peu, tu veux ? grogna Cole en fusillant William du regard, et Isabelle retint un soupir.

Tous deux se disputaient constamment. Ils ne se détestaient plus autant quau début, ce qui était un soulagement pour tout le monde, mais ils nen restaient pas moins insupportables.

— Ce nest pas à toi que je parle, rétorqua William en haussant le ton.

— Tu parles tout seul !

— Nimporte quoi ! Jerem, dis-lui que je ne parle pas tout…

Un coup dœil vers son ami fit réaliser au vampire quen réalité, si, il parlait tout seul. Isabelle retint un sourire amusé. Elle ne comprendrait sans doute jamais leur fonctionnement à tous deux. Ils étaient proches, certes, mais ne se faisaient pas de cadeaux. William était un peu trop égoïste, parlait énormément de lui-même, aimait être au centre de lattention et adorait quon lécoute. Au contraire, Jeremy était distant, plutôt taciturne et ne se mettait jamais en avant. Et lorsque William se lançait dans une de ses fameuses diatribes sur lui-même, Jeremy nécoutait généralement que dune oreille distraite. Comment deux personnes si radicalement différentes pouvaient-elles être si liées ? Isabelle devait bien admettre que ça lintriguait. Pour autant, elle avait rapidement remarqué que si lun avait un problème, lautre intervenait aussitôt. Enfin, si William avait un problème, Jeremy intervenait aussitôt. Sullivan avait plutôt tendance à garder ses problèmes pour lui-même – elle avait eu droit à plusieurs heures de monologue outré du vampire, qui prétendait quautrefois, Jeremy nétait pas comme ça. Les années les avaient changés tous les deux, et ils réapprenaient lentement à compter lun sur lautre.

— Andrea Foster, marmonna soudain Jeremy pour lui-même.

Coupés dans leur élan, Cole et William cessèrent leur dispute pour se tourner vers lui.

— Hein ? fit le vampire, pas toujours aussi distingué que le crût autrefois Isabelle.

Jeremy releva la tête pour le regarder, pensif. William était un peu plus grand que lui, et le vampire inclina la tête pour croiser son regard. Si les yeux de Jeremy étaient dun bleu si profond quil en était parfois difficile à soutenir, ceux de Will étaient sombres, presque noirs.

— Andrea Foster, répéta-t-il. Cétait… ?

William plissa les yeux, tandis quIsabelle fronçait les sourcils. Ça aussi, ça lintriguait. Tous deux avaient une étrange façon de communiquer en ne finissant jamais leurs phrases.

— Oui, cétait elle, fit le vampire. Pourquoi ?

— Cest elle qui a écrit larticle.

— Tu ne crois quand même pas que… ? sétrangla William.

Autour deux, Isabelle et les autres échangeaient des regards perplexes.

— Bien sûr que non, réfuta Jeremy en levant les yeux au ciel.

— Si on vous dérange, dites-le ! sagaça Cole. Vous ne pouvez pas parler normalement ?

— La journaliste qui a écrit larticle, Andrea Foster, passait systématiquement des marchés avec Bloom, lancien directeur, expliqua William en lignorant. Cétait gagnant-gagnant: elle ne publiait rien de compromettant sur nous, mais gagnait lexclusivité sur certaines de nos affaires.

— Vous pouvez la contacter ? questionna Isabelle.

— Bloom le peut, corrigea Jeremy. Je peux lui demander de venir.

Isabelle haussa un sourcil. Il avait vraiment le numéro privé de lancien directeur du FBI ?

— Avant dêtre directeur, cétait lui qui dirigeait notre équipe, expliqua William devant son air surpris.

Elle hocha la tête. Malgré ses longs monologues sur ses propres problèmes, le vampire était parfois étonnement attentif. Il devinait toujours lorsque quelque chose la rendait perplexe.

En réalité, William éveillait toujours des sentiments contradictoires en elle. Surtout depuis quil lavait embrassée, quelques mois auparavant. Elle lavait repoussé, bien entendu, dautant plus quelle était fiancée à Tommy. Malgré tout, lorsque le vampire lui adressait ses fameux clins dœil et remarques à la limite de la drague, elle ne pouvait sempêcher dêtre troublée. Inconsciemment, elle dressait une liste des différences entre Tommy et lui. Et elle était longue.

— Dis-lui de passer au plus vite, décida-t-elle.



***



Dany Bloom, que personne nappelait jamais par son prénom pour une raison que tous avaient oubliée, avait vieilli depuis la dernière fois quelle lavait vu. Ses cheveux châtains avaient viré au gris et quelques rides étaient apparues sur son visage. Son air sec et revêche, en revanche, était toujours le même.

— Merci davoir accepté de venir, le salua Isabelle.

Il répondit dun grognement inaudible, le regard fixé sur William. Isabelle pinça les lèvres, vaguement agacée dêtre ainsi ignorée.

— Même en le sachant, jai du mal à y croire, maugréa-t-il, à personne en particulier.

William recula involontairement dun pas. Sentant son malaise, Jeremy savança.

— Bloom, le salua-t-il avec son calme habituel. Comment vont les enfants ?

Lancien directeur reporta son attention sur Sullivan et saisit la main quil lui tendait en lui rendant son sourire. En fait, Isabelle ne se souvenait pas lavoir jamais vu aussi chaleureux.

— Oh, le plancher de la salle à manger est à refaire et la cheminée crache de la fumée partout dans le salon.

Les deux hommes échangèrent un coup dœil amusé. Isabelle profita de laccalmie pour reprendre les choses en main.

— Vous avez lu larticle ?

— On est à Washington, observa Bloom. Aucun secret ne dure bien longtemps.

— Laffaire avait été étouffée, protesta William. Comment Foster a-t-elle pu savoir ?

— Elle le savait depuis longtemps. Elle nétait pas censée en faire un article, en revanche.

— Vous aviez passé un marché avec elle ? sétonna Magaly.

— Tu sais pourquoi elle la rompu ? intervint Jeremy.

Isabelle battit des paupières. Pourquoi navait-il prévenu personne ? Il aurait dû en référer au FBI, avant de passer un marché avec cette journaliste.

— Elle ne ma rien dit.

— Elle navait encore jamais rompu un marché, avant, observa le vampire. Tu devrais peut-être lappeler pour savoir si elle… si elle…

Bloom avait dardé sur William un regard glacial. Déstabilisé, il sinterrompit. Tout le monde le fixa avec stupéfaction. Dordinaire, William ne se laissait jamais impressionner. Par personne. Pourtant, le vampire tira machinalement sur les manches du sweat sombre quil portait avec nervosité. Isabelle le préférait habillé autrement, estimant que les jeans troués et les sweats à capuche nétaient guère de son âge, mais le vampire semblait tenir à ce look qui le faisait paraître plus jeune.

— Bref. Je vais aller masseoir là-bas, marmonna le vampire en désignant le poste le plus éloigné possible – celui de Jeremy. Pour voir si je trouve, hum, ce truc…

— Faudra que vous repassiez plus souvent, gloussa Cole, follement amusé.

Isabelle soupira. Doug aurait sûrement réussi à les faire sentendre, lui.

— Je ne sais pas comment tu fais, souffla lancien directeur à Jeremy. Jai une de ces envies de lui péter les dents…

— Jen avais envie aussi, admit son ami avec un haussement dépaules. Mais cest passé. Il est innocent, Bloom.

— Javais compris. Mais tu sais quil ny a pas que ça.

Jeremy passa une main dans ses cheveux poivre et sel. Taylor retint une grimace inquiète en voyant Cole et Magaly échanger un regard perplexe devant lassurance de Jeremy. Il nétait pas censé être si certain de linnocence de William. Et Bloom non plus. Elle se promit davoir une petite conversation avec Jeremy à ce sujet. Quavait-il bien pu raconter à Bloom pour le convaincre ?

— On a plus urgent que de régler des comptes vieux de plusieurs années, Bloom, rétorqua Jeremy. Fiche-lui la paix.

— Plus facile à dire quà faire...

Isabelle leur lança un regard interrogateur, mais Jeremy le fixa durement, et il sinclina. En grommelant, il composa le numéro de la journaliste sur son portable et enclencha le haut-parleur.

— Foster, annonça la journaliste en décrochant.

Sa voix était étrange. Un peu basse, comme mal assurée. Comme si elle redoutait ce quallait dire son interlocuteur.

— Cest Bloom. Cest quoi ce foutoir, avec larticle ? On avait un accord.

Bien que la colère de lancien directeur ne soit pas dirigée contre elle, Isabelle ne put sempêcher de frissonner. Il était impressionnant. Sous leffet de la fureur, son regard paraissait plus sombre encore, et ses sourcils froncés renforçaient cette impression.

La respiration de la journaliste sembla se suspendre un instant. Elle reprit calmement.

— Oui, je sais, je suis navrée. Je nai pas eu trop le choix.

— Pas le choix ? Vous avez déclenché un joli bordel !

— Cétait un scoop ou mon job. Écoutez, vous nêtes plus directeur de quoi que ce soit, et votre dernière info na certainement pas été à la hauteur de mes attentes. Jai dû prendre une décision. Décision qui, soit dit au passage, ma fait toucher une jolie prime – plus que ce que vous ne mavez jamais fait gagner. Maintenant, vous mexcuserez, mais jai à faire.

Puis, sans prévenir, elle raccrocha. Bloom écarta le téléphone et plissa les yeux, la colère cédant place à une expression dintense stupéfaction.

— Vraiment ? lâcha-t-il en regardant lengin comme sil risquait de lui exploser à la figure. Comment ose-t-elle ? Sa promotion lui est montée à la tête. On ne peut que limiter les dégâts. En attendant, Peterson ne doit pas sortir dici. Il faut quil sexpose le moins possible. On doit réagir publiquement ou ça va tourner au cauchemar. Magaly, vérifiez si vous pouvez trouver quelque chose sur internet et…

— Bloom ! linterrompit Jeremy, sévère.

Isabelle, les yeux écarquillés, le regardait donner des ordres à son équipe comme sil nétait jamais parti à la retraite et quil avait toujours travaillé avec eux.

Bloom lança un regard perplexe à Jeremy, puis se passa une main sur le visage en comprenant.

— Veuillez me pardonner, soupira-t-il en se tournant vers Isabelle. Les vieilles habitudes ont la vie dure… et la quiétude de la retraite est étonnement épuisante.

— Ce nest rien, marmonna-t-elle. Vous avez raison, il faut quon fasse une déclaration.

Elle ne voyait pas lintérêt de contredire Bloom. Dautant que tout ce quil venait de dire était censé. En réalité, ça ne laurait pas dérangée quil continue. Diriger léquipe était stressant. Tout reposait constamment sur elle. Elle craignait tellement de ne pas être à la hauteur… Elle se demandait souvent pourquoi cétait elle qui avait été choisie pour reprendre le flambeau, et pas quelquun dautre. Elle navait jamais rien demandé. Magaly nétait pas suffisamment présente sur le terrain, et Cole était peut-être trop impétueux, mais pourquoi pas Jeremy ? Il aurait eu lexpérience nécessaire, sans doute plus quelle.

— Non, mais pour qui il se prend, ce type ? sétrangla Cole, dès que Bloom se fut un peu éloigné. Il déboule comme ça et croit quil peut donner des ordres comme sil était chez lui ?
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— Agent Bloom ? Vous ne pouvez pas savoir à quel point je suis heureux de vous revoir ! Je ne sais pas ce que vous faites ici, mais vous semblez totalement désœuvré…

Bloom, que Jeremy raccompagnait à la sortie, se retourna, surprit. Au grand regret dIsabelle, il avait décidé de rentrer aussitôt après avoir accidentellement donné des ordres à toute son équipe. Elle aurait bien aimé quil reste. Puisquelle dirigeait cette équipe, Dereck Kinger, lactuel directeur du FBI, avait décrété quelle devait faire elle aussi une déclaration. Et honnêtement, elle aurait été ravie que Bloom lui fasse part de son expérience. Seulement, elle navait pas osé demander. Surtout devant les autres. Puisquelle était leur chef, ils devaient sattendre à ce quelle ait parfaitement les choses en main. Après tout, cétait son rôle.

— Je mapprêtais à rentrer.

— Je vois. Vous avez lu la presse ? Cest une catastrophe, vous savez !

Isabelle retint un rire amusé devant lexpression de Kinger. Le directeur du FBI, qui ne se départait jamais de son attitude joviale, souriait tout en ayant lair dun chiot à qui lon venait de donner un coup de pied. Il était plus petit quIsabelle, mais la dérision permanente dont il faisait preuve lui conférait une certaine autorité. Comme Jeremy, il était toujours en costume, bien quil paraisse moins soigné. Les quelques rides sur son front, son double menton et un léger embonpoint le faisaient paraître plus vieux quil ne létait en réalité. Elle laimait bien, mais parfois sa bonne humeur lui tapait sur les nerfs.

— Oui, jai vu. Le FBI est réduit à tenter limiter les dégâts, nest-ce pas ? 

— Exactement. Vous aviez quelque chose de prévu ? 

Bloom fronça les sourcils. Toujours assis au bureau de Jeremy, mais nen perdant pas une miette, William éclata de rire.

— Si vous voulez quil reste, Kinger, vous devriez peut-être le lui demander de façon plus explicite, se moqua le vampire.

Bloom lui jeta un bref regard, et il se tut aussitôt. Cole avait raison, sa manière de faire taire William était déroutante. 

— Exactement ! approuva Dereck.

— Je suis à la retraite, protesta Bloom. Et je ne crois pas que ce soit vraiment approprié après ce que…

— En fait, linterrompit Isabelle, votre aide nous serait sûrement précieuse.

Elle le fixa avec espoir tout en faisant mentalement la liste des tâches quelle pourrait lui confier. À commencer par rédiger cette déclaration.

Bloom hésita et lança un coup dœil interrogateur à Jeremy, qui acquiesça imperceptiblement.

— Je suppose que le plancher de la salle à manger peut attendre, sourit-il.

Isabelle retint un soupir de soulagement.

— Génial, Jeremy et vous pouvez vous charger décrire la déclaration ?

— Bien sûr, accepta aussitôt Sullivan avec un demi-sourire complice.

— Magaly et Cole vont soccuper des réseaux sociaux, et William…

Isabelle sinterrompit, un sourire carnassier sur les lèvres. Il était temps quil paye pour ce quil avait fait à Tommy ce matin. Même si elle devait avouer quau fond, elle ne pouvait sempêcher dêtre touchée par ce quil avait fait, croyant la protéger. Mais, par loyauté pour son fiancé, elle sinterdisait dy penser. William était en tort, pas Tommy.

— Occupez-vous du café.

Bloom et Jeremy étaient habitués à travailler ensemble. Elle le voyait dans leur façon de fonctionner. Isabelle supervisait le tout et passait dun groupe à lautre. Cole et Magaly, qui parcouraient les réseaux sociaux afin de voir comment évoluait lopinion publique, lappelaient toutes les dix minutes. William, à qui elle avait finalement confié la paperasse concernant leur dernière affaire, boudait en silence. Elle doutait que ça dure. Il était vexé – mais elle, ravie de sa petite vengeance – quoique trop bavard pour rester ainsi longtemps.

Elle savait très bien quil naimait pas Tommy, même si elle nen connaissait pas la raison. Peut-être parce que son fiancé laccusait systématiquement dêtre un monstre à cause de lattentat du Fashion Center dont tout le monde le croyait coupable ? Ou pour une autre raison. Et, si Isabelle pensait savoir laquelle, elle essayait de ne pas y songer. Tout comme elle évitait de penser à la fois où il lavait embrassée… mais ça ne voulait rien dire. Elle aimait Tommy, de toute façon. Ils étaient fiancés. Tôt ou tard, ils trouveraient le temps de se marier, et alors elle ne douterait plus.

Lopinion publique névoluait pas dans le bon sens du terme. La population était en colère, tant contre le gouvernement et le FBI que contre Peterson. Les messages haineux sur les réseaux sociaux se multipliaient.

— Vous savez ce quil faudrait ? Un autre scoop, encore plus médiatisé. On nous oublierait, avait lancé Will, incapable de rester prostré plus longtemps.

Il avait raison, mais pour linstant, aucune affaire ultra-médiatisée en vue. Avec un soupir, elle sapprocha du vampire pour vérifier quil sen sortait.

— Je narrive pas à savoir sil me déteste, sil est juste en colère, ou sil y a autre chose, bougonna William dès quelle fut à portée de voix.

Elle fronça les sourcils.

— Bloom, précisa-t-il. Vous avez vu comment il me regarde ? On dirait quil rêve de me faire assassiner ! Il maimait bien, pourtant, avant, reprit-il, songeur. Vous pensez que…

— William, ce nest pas le moment de vous occuper de ça, linterrompit-elle doucement. Concentrez-vous sur la paperasse.

Il grimaça, mais obéit avec une moue agacée. Non sans jeter un regard de biais à Bloom au passage.

Lancien directeur du FBI, assis au bureau de William – puisque le vampire navait pas quitté celui de Jeremy – tapait rapidement à lordinateur. Debout derrière lui, faisant machinalement les cent pas, Jeremy dictait. Bloom reprenait lidée principale et la reformulait. Parfois, il pivotait vers son ancien agent, et sensuivait une longue séquence de débat. Lorsque Isabelle passait, elle avait rapidement limpression dêtre inutile. Ils fonctionnaient vite et bien à deux, et navaient pas besoin daide.

Quelques mois auparavant, elle considérait Jeremy comme un ami sur lequel elle pouvait compter, mais malgré tout froid et très distant. Tant de choses avaient changé depuis le retour de William. Le masque de Sullivan sétait fissuré. Elle avait découvert que non seulement Jeremy avait travaillé avec William dans le passé, mais quen plus ils étaient amis de longue date. Après le départ de son meilleur ami, qui était aussi son supérieur, Jeremy sétait retrouvé à la tête de son équipe – qui avait fini par être disloquée. Elle avait aussi découvert que Jeremy avait été marié, et papa. Mais sa petite fille, Susan, avait disparu plusieurs années auparavant. Présumée morte, lenfant ne serait sans doute jamais retrouvée. Seuls William et elle étaient au courant pour Susan – et peut-être aussi Bloom et Dereck, elle lignorait. Mais le reste de leur équipe nen savait rien.

Ça lavait stupéfaite. Elle qui pensait le connaître sétait rendu compte quelle ignorait tout de son ami.

La sonnerie de son téléphone interrompit le cours de ses pensées. Elle grimaça en voyant le nom de son fiancé sur lécran.

— Hey, Tommy, fit-elle, sans pouvoir sempêcher déprouver des remords en pensant à ce que William lui avait fait.

— Je crois que je me suis endormi. Je ne tai même pas entendue partir ! Je voulais juste te souhaiter une bonne journée, ma chérie.

Isabelle ferma les yeux avec tristesse. Pourquoi avait-elle limpression quils nétaient jamais aussi proches que lorsquils étaient séparés ? Le soir, lorsquelle rentrait, elle avait limpression que léquivalent de milliers de kilomètres les séparait. Mais lorsquils se parlaient au téléphone, cétait comme au début de leur relation. Des mots doux, de lattention, de laffection. Cétait tellement bon ! Mais sitôt quils seraient de nouveau face à face, tout changerait. Ils éviteraient soigneusement le sujet « travail », pour ne surtout pas mentionner William, inlassable source de conflit entre eux. Tommy était persuadé quil était dangereux, mais elle savait que ce nétait pas le cas. William ne lui ferait jamais de mal. 

— Merci, répondit-elle, la gorge serrée. Toi aussi. Et à ce soir.

— Je risque de rentrer tard…

Isabelle baissa les yeux sur ses bottines à talons. Évidemment. Ils ne mangeaient plus que rarement ensemble, ces derniers temps. Ils avaient tous deux trop de travail. Parfois, elle songeait que ce nétait pas plus mal ainsi. Tant quils ne se voyaient pas, il ny avait pas de risque quils se disputent. Mais chaque fois, elle sen voulait aussitôt. Tommy était quelquun de merveilleux, prévenant, et terriblement inquiet pour elle. Nétait-elle pas horrible de souhaiter ainsi quils se voient moins ?

— Moi aussi.

Ce fut tout ce quelle trouva à répondre. Elle aurait aimé lui dire quelle était déçue, quil lui manquait, quelle aimerait passer plus de temps avec lui. Mais tous ces mots restaient bloqués dans sa gorge, incapables den sortir.

À croire quils auraient préféré sortir pour quelquun dautre.

Isabelle chassa aussitôt cette pensée.

Elle aimait Tommy, évidemment.




 04 ~ Jeremy Sullivan



— Elle est douée, commenta Bloom en hochant la tête, approbateur.

Jeremy acquiesça en silence, tandis que Cole confirmait dun grognement, sans quitter lécran du regard. Isabelle et Dereck Kinger répondaient tous deux aux avalanches de questions de quelques journalistes. Les mêmes revenaient en boucle. William était-il coupable ? Pourquoi navait-il pas été jugé ? Et pourquoi avait-il été réintégré ? Pour quelle raison garder le secret ? Autant de questions auxquelles Kinger navait pas la réponse, et auxquelles Isabelle ne devait pas répondre. Si Jeremy et Isabelle savaient effectivement que le vampire était innocent, ils ne pouvaient le prouver sans révéler lexistence des vampires. Pour garder le secret, William devait rester un meurtrier présumé.

Jeremy retint un mouvement dhumeur. Il comprenait la volonté des vampires de garder le secret, et lapprouvait, mais il savait aussi quils auraient sans doute pu trouver une combine pour sortir Will de là. Évidemment, ça aurait signifié mentir encore aux humains, mais William aurait été innocenté. 

Il jeta un discret coup dœil au vampire – qui, suite à une habitude de longue date, lintercepta. Malgré ce dont se plaignait William, le vampire le comprenait toujours très bien. Il avait beau râler auprès dIsabelle – et de quiconque acceptait de lécouter – que Jeremy se montrait plus distant, ils se comprenaient toujours. Presque comme avant. Juste quelques vieux secrets et douloureux souvenirs que Sullivan gardait pour lui. Évidemment, William le sentait, mais le vampire ne pouvait deviner de quoi il sagissait. Il pensait que Jeremy gardait simplement ses distances, ce qui nétait pas tout à fait pareil. Seul le docteur Zoey Cooper comprenait certaines choses, ou tout du moins le pensait-elle. 

La psychologue, quil avait rencontrée durant son enquête sur William, lavait beaucoup aidé. Il naimait pas le reconnaître, mais il savait que cétait la vérité. Il lui avait parlé de bien des choses, raconté sans vraiment le vouloir de vieux souvenirs quil aurait préféré garder enfouis. Mais sil avait appris quelque chose ces derniers mois, cest que souvenirs et secrets finissaient toujours par ressurgir.

Le vampire lui adressa une grimace déprimée et Jeremy retint un sourire moqueur. Lexpression je-suis-la-personne-la-plus-malheureuse-et-malchanceuse-de-la-terre de son ami était comique. Il angoissait des répercussions de linterview. La population risquait de ne pas comprendre, et encore moins accepter, le fait que lhomme accusé davoir fait sauter le Fashion Center soit simplement réintégré au FBI, sans autre forme de procès. Mais Jeremy savait aussi que le prochain scandale, scoop, ou quoi que ce soit, éclipserait rapidement laffaire. Ralph sen assurerait. Le tout-puissant chef des vampires semblait avoir des contacts absolument partout. Enfin, compte tenu du fait que, daprès William, il avait près de quatre cents ans, ce nétait guère étonnant. Mais qui pouvait vouloir vivre si longtemps ? Lui-même avait déjà limpression dêtre plus vieux que jamais – et il avait à peine quarante ans.

— Eh bien, il semblerait que vous nayez plus besoin de moi, commenta Bloom.

— Merci pour tout, fit Jeremy en serrant la main que son vieil ami lui tendait.

— Cétait divertissant. Prends soin de toi. Et appelle-moi, de temps en temps. Je ne suis pas le seul de nous deux à avoir un téléphone, même si le tien semble dater dune autre époque, plaisanta lancien directeur, un sourire moqueur aux lèvres.

Jeremy leva les yeux au ciel. Il savait que derrière son air rieur, Bloom le pensait vraiment. La vie est trop courte pour saccorder le luxe de ne parler à nos proches que lorsque ça nous arrange, et Bloom en était conscient.

Lancien directeur salua rapidement Cole et Magaly, ignora William, et les pria dadresser ses salutations à Isabelle. Le vampire serra les dents et lança un regard blessé à Jeremy, qui lui fit signe de laisser couler. Lagent savait pertinemment que Bloom nen voulait pas à William pour le Fashion Center – lancien directeur lavait cru sur parole lorsquil lui avait affirmé que Peterson était innocent. En revanche, il le tenait pour responsable de la disparition de leur ancienne équipe. Après tout, si le vampire navait pas fui, les autres seraient peut-être toujours là…

Jeremy voyait les choses différemment. Il avait un autre responsable en tête. William était peut-être le déclencheur, mais ce nétait pas lui le vrai fautif. Bloom et lui avaient soigneusement évité le sujet, sachant pertinemment quils ne tomberaient jamais daccord là-dessus.

Lorsque Isabelle fit irruption dans la pièce, William se leva dun bond.

— Vous avez été parfaite ! senthousiasma-t-il, démarrant, comme à son habitude, au quart de tour. Enfin… Ils vont laisser tomber laffaire, pas vrai ?

Le regard désemparé et inquiet quil lança à leur supérieur sembla la déstabiliser. Il y avait quelque chose de spécial entre ces deux-là, Jeremy en était convaincu. 

— Au prochain gros titre, ils toublieront, Will, intervint-il calmement. 

— Imagine que ce soit dans des mois ! Voire des années !

Magaly ne put retenir un gloussement amusé. Depuis quelle avait rencontré quelquun – elle ne lavait pas dit, mais ça navait pas été difficile à deviner – elle semblait plus joviale.

— On est à Washington, observa-t-elle. Ça ne tardera pas.

Le vampire bougonna en cherchant confirmation auprès dIsabelle, qui acquiesça. Elle était, avec Jeremy, la seule de léquipe à ne pas lenvoyer systématiquement sur les roses lorsquil se lançait dans un de ses monologues interminables. Quoi quil y ait entre eux, cétait suffisant pour quelle le supporte. Isabelle était peut-être fiancée avec Tommy Curt, que Jeremy nappréciait guère, mais, quelle ladmette ou non, elle ressentait quelque chose pour William. Jeremy la connaissait assez pour en être certain. Tout comme il savait pertinemment que, si William semblait si intéressé par la gent féminine ces derniers temps, ce nétait que pour oublier quelle lavait repoussé lorsquil lavait embrassée. Mais cet idiot refusait de comprendre que ça narrangeait rien, au contraire.

Sullivan salua distraitement Cole et Magaly, qui rentraient chez eux, rapidement imités par Isabelle. Fisher et Pudd, deux vampires travaillant aussi pour le FBI que Ralph avait fait assigner à la sécurité de William au vu des événements de la journée, firent sortir le vampire en évitant soigneusement les quelques journalistes et badauds qui restaient plantés à lentrée du bâtiment. Le reste du FBI se vida lentement. Jeremy hésita à aller voir le docteur Cooper. Il nattendait jamais davoir pris rendez-vous pour lui rendre visite. Il avait rapidement compris que tôt le matin et tard le soir, il ny avait personne. Il aurait pu lui parler du retour de Bloom, quil navait pas vu depuis plusieurs mois. Ou de cette fuite dinformations concernant son meilleur ami. Mais, même sil refusait de ladmettre, il évitait le docteur, ces derniers temps. Elle le comprenait un peu trop. Ça linquiétait.

Soupirant, il récupéra ses affaires et quitta le FBI. Il irait la voir un autre jour. Plus tard.

Il sarrêta net en consultant son portable. Six nouveaux messages de Nill Rolls. Le gamin refusait pourtant de lui parler depuis des mois...

Salut, cest Nill. Jai essayé dappeler, mais tu ne réponds pas. Ça te dérange si je tattends chez toi ?

Jai dû rentrer chez toi, il pleuvait. Jespère que ça ne te dérange pas. Il faut que je te parle.

Sérieux, tas vu lheure ? Tas perdu ton portable, ou quoi ?

Question stupide. Oublie.

Au fait, jai pas forcé la serrure, hein. Mon père avait un double de tes clés. Je suis tombé dessus par hasard. Je précise, juste au cas où.

Pourquoi y a rien à manger chez toi ?

Inquiet, Jeremy tenta plusieurs fois de le joindre, mais le jeune homme ne répondait pas.

La route jusquà chez lui lui parut plus interminable que jamais. Après la mort de Doug Rolls, lancien supérieur de léquipe et le père du jeune homme, Nill sétait complètement replié sur lui-même. Tous deux étaient très proches, et le gamin sétait subitement retrouvé comme livré à lui-même. Bien sûr, sa mère, qui vivait avec son nouveau compagnon depuis pratiquement un an et demi, avait tenté de laider, mais le jeune homme navait rien voulu entendre. Il navait pas plus écouté Jeremy, et lavait envoyé sur les roses lorsquil lui avait proposé de venir le voir. Jeremy voulait simplement parler à Nill, pour sassurer quil allait bien – ou, du moins, pas trop mal. Mais le gosse avait quitté la ville sans prévenir. Sullivan, comprenant un peu trop bien le besoin de solitude du fils de son vieil ami, lui avait laissé de lespace. Non sans avoir chargé Harold Moore, un de ses anciens collègues qui sétait reconverti dans le crime organisé, de veiller à distance sur le petit.

Nill navait atteint la majorité que quelques semaines avant le décès de son père. Aux yeux de Jeremy, malgré ses vingt et un ans, il restait un enfant. Il appréciait beaucoup le petit, et son père avait fait partie de ses plus proches amis. Il considérait donc comme son devoir de veiller sur lui. Il avait peut-être toujours sa mère, mais il avait encore besoin de son père. Et si Jeremy ne pouvait tenir ce rôle, il pouvait au moins sassurer que Nill ne fasse rien de répréhensible. Après tout ce que Doug avait fait pour lui, cétait bien la moindre des choses.

Il secoua la tête pour chasser ses pensées et se concentra sur sa conduite. La nuit était fraîche et le vent glacial. Le vrombissement de sa moto résonnait à ses oreilles, en un ronronnement familier et apaisant. Il aimait rouler de nuit. Mais aujourdhui, linquiétude lemportait sur le plaisir. Que voulait Nill ?

Lorsquil arriva, le gamin était avachi dans son salon, les pieds sur laccoudoir du fauteuil. Il se releva dès quil le vit entrer.

Nill avait peu changé. Ses éternels cheveux bruns en bataille glissaient toujours dans ses yeux vert pâle. En revanche, les cernes noirs sous ses yeux et sa maigreur inhabituelle étaient inquiétants. Le jeune homme ne sétait toujours pas vraiment remis de la mort de son père.

— Salut, marmonna Nill, les yeux baissés, comme sil nosait pas le regarder.

— Bonjour, Nill. Ça fait longtemps, commenta simplement Jeremy. Comment vas-tu ?

— Bien. Désolé pour… tu sais… javais besoin dêtre un peu seul. Enfin bref. Et toi, comment ça va ?

Lui irait beaucoup mieux dès quil serait certain que la raison de la présence de Nill nétait pas grave. 

— Je tai apporté deux-trois trucs, fit le jeune homme en désignant des cartons derrière lui, que Jeremy navait pas remarqué.

Il fronça les sourcils, surpris.

— Quest ce que cest ?

Face à lui, Nill pâlit. Son visage fin nen parut que plus fatigué.

— Jai commencé à faire le tri, murmura-t-il. Chez papa. Je me suis dit quil aurait voulu que tu aies ça.

Faire le tri. Vider la maison. Cachant tant bien que mal son trouble, Jeremy fit quelques pas vers le salon. Bien sûr, il savait quil faudrait sy coller. Mais si tôt ? 

— Tu veux boire quelque chose ? questionna-t-il, pour se laisser le temps de reprendre contenance.

Son vieil ami lui manquait. Il ne savait que trop bien leffervescence que causaient les décès. Tout le monde sarrachait leurs biens, espérant obtenir quelque chose de valeur. Il imaginait sans mal lex-femme de Doug tenter de récupérer le meuble en marbre de la salle à manger et le superbe bureau en ébène dans sa chambre. Elle prétendrait rechercher son souvenir – mais il savait que, quand bien même elle pensait être honnête, elle ne létait pas vraiment. Cétait humain. Largent les attirait comme la lumière attirait les papillons.

— Ton frigo est vide. Non pas que jai fouillé, hein. Mais javais soif. Et cest vide.

— Non, je crois quil reste encore…

Jeremy sinterrompit et ouvrit le frigidaire, incapable de se rappeler ce quil restait ou non. Il grimaça en voyant que le plus jeune avait raison. Cétait pratiquement vide.

Il mit tout de même la main sur un fond de jus de pomme et un vieux paquet de Twix. Puisquil vivait seul, il ne prêtait pas vraiment attention à ce quil restait ou non. La plupart du temps, il mangeait à lextérieur. Ou sautait le repas. Moins depuis quelque temps, puisque William veillait au grain. Mais ça ne lempêchait pas de laisser les courses passer à la trappe.

— Du jus de pomme, compléta-t-il. Et des gâteaux.

Nill grimaça, lair pas franchement engagé. Peut-être parce que le tout était périmé depuis quelques mois déjà. Le gamin reprit la parole, ramenant la conversation sur la raison de sa venue.

— Cest surtout des vieilles babioles que tu lui avais offertes, je crois. Et aussi des dossiers.

Jeremy revint vers lui, surpris.

— Des dossiers ?

— Des vieilles affaires, il me semble. Javais lintention de les brûler. Et puis, jai vu ce type à la télé, alors je me suis dit que ça tintéresserait peut-être.

Lagent haussa les sourcils. Il ignorait que Doug avait gardé des exemplaires de certains dossiers. 

— Ce type ? répéta-t-il sans comprendre.

— Celui qui a fait sauter le Fashion Center. Il est passé à la télé aujourdhui, tas pas vu ?

— Si, marmonna Jeremy. Jai vu. Il sappelle William.

Nill le fixa un instant en silence, tandis que les dernières paroles du jeune homme faisaient leur effet. 

— Nill, tu veux dire que tu as trouvé des dossiers sur William ? sétrangla-t-il.

Le gamin hocha la tête et Jeremy se laissa tomber sur le canapé. Doug avait été au courant pour William, évidemment. Il lui avait même proposé denquêter, mais Jeremy avait refusé. Jamais il naurait pensé que son vieil ami passerait outre.

— Il faut que jy aille, Jerem. Mais si tu veux mappeler un de ces quatre…

Lagent acquiesça, conscient quil sagissait surtout dune étrange façon de lui faire comprendre quil avait envie de parler.

— OK, alors à plus. Noublie pas de jeter un coup dœil aux cartons, hein.

Sans rien répondre, Jeremy se tourna vers les cartons. Il nétait pas certain davoir le courage de les ouvrir. Mais dun autre côté, il mourait denvie de savoir ce quavait découvert Doug. Il savait que sil avait enquêté, cétait pour lui. Parce que Doug navait jamais été du genre à laisser tomber.





 05 ~ William Peterson


Debout devant la porte dentrée du hangar, les bras croisés sur sa poitrine, William attendait en regardant fixement devant lui. Le visage figé par la nervosité, il piaffait dimpatience. Isabelle lui avait promis quelle arrivait, mais elle avait du retard. Quant à Jeremy, il navait même pas daigné répondre au téléphone.

Ses deux amis ne comprenaient-ils pas à quel point cétait important pour lui ? La presse au courant quil était revenu, il risquait de tout perdre. Son travail, sa liberté. Son équipe. Et Isabelle et Jeremy se permettaient darriver en retard ! 

Le vampire était bien décidé à organiser immédiatement une réunion de crise. Il avait déjà prévenu Kara, sa sœur, Dominic Pratto, lentraîneur officiel des vampires, Matthew Whitterfeld, le régent en chef de la sécurité. Et il espérait convaincre certains Anciens, les plus vieux vampires du clan, de se joindre à eux. William ne les appréciait pas beaucoup, mais il les savait très influents au sein du Clan. Ralph Warren était certes à la tête du Clan, et en charge de la plupart des décisions importantes, mais il navait pas tous les pouvoirs. Certaines questions, comme par exemple le sort de Miller, le Buveur qui avait semé la terreur quelques mois auparavant, ne pouvaient être réglées par un vampire seul. Les Anciens, ainsi que plusieurs autres vampires influents, avaient alors tout autant leur mot à dire que Ralph.

En revanche, Will navait pas encore prévenu Ralph pour la réunion. Son père adoptif semblait vouloir le tenir à lécart, et il naimait pas ça.

Des bruits de pas à lextérieur du Hangar le firent réagir. Isabelle arrivait enfin.

Ce nétait pas la première fois que sa supérieure venait au Hangar. Il ly avait dabord emmenée peu après quelle ait découvert la vérité à son sujet, puis Isabelle était revenue plusieurs fois. William se rappelait parfaitement létonnement dans ses yeux dun marron pétillant lorsquelle avait découvert le hall du refuge du Clan. Il fallait dire quil y avait de quoi être surpris: les longues colonnes de bois sculptées rendaient le lieu presque féerique. William, qui y était habitué, ne le voyait presque plus. Mais Isabelle avait toujours ce petit sourire émerveillé lorsquelle entrait.

William prit la parole avant même que la porte ne soit ouverte. Il détestait par-dessus tout attendre.

— Vous avez plus de sept minutes de retard ! Cest un comble de prêcher la ponctualité si cest pour lêtre aussi peu vous-même, râla-t-il. Vous ne vous rendez pas compte ! Je risque de tout perdre et tout le monde sen moque éperdument ! Jai passé les trois dernières années persuadé que javais détruit tout ce que javais réussi à construire dans le monde humain. Ma vie, mon job, mes amis, Jeremy, mon équipe, et maintenant quun
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